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			Prologue

			Trente-six ans plus tôt

			Emma observait avec effroi les abords de sa maison. Quelqu’un avait traîné un fauteuil relax dans la rue avant de l’enflammer. Un bâtiment voisin était lui aussi en feu, des flammes sortaient des fenêtres du dernier étage. Un cri étouffé retentit non loin ; sa mère pesta en sourdine.

			Deux hommes apparurent, semblant émerger du néant. Ils étaient pâles et portaient une tenue entièrement noire, avec casquette assortie. Ils rappelèrent à Emma des voleurs de films, le masque en moins.

			Sa mère vint s’interposer d’un bond et haussa la voix sous l’effet de la colère :

			— Qu’est-ce qui vous prend ? Vous n’avez pas le droit de nous attaquer !

			Elle porta la main à ses reins et dégaina le long poignard rangé sous la ceinture de sa jupe.

			— Nous sommes sous la protection de maître Malachi. Arrête tout de suite, Eduardo.

			L’un des affreux s’avança. Emma vit ses crocs pointus et le sang rouge sur ses joues, son menton.

			— Nous ne lui obéissons plus. Il s’est trop ramolli.

			
			— C’est très mal ! hurla la mère d’Emma. Laissez ces pauvres gens tranquilles. Vous cherchez quoi, à attirer l’attention du public sur nous autres ? S’en prendre à des humains sans avoir des ennuis est impossible, vous le savez. Et pourtant vous les tuez !

			— « Nous autres » ? répéta Eduardo. Tu n’as rien de commun avec moi. Ces humains hébergent des sang-mêlé dans ton genre. Ils méritent la mort !

			Il cracha du sang par terre, puis esquissa un sourire mauvais.

			— Tu nous fais insulte, Kallie. J’imagine pourquoi Malachi tient à te garder dans les parages, mais tu es une abomination que je ne tolérerai pas davantage.

			— Et tu crois qu’il ne te tuera pas pour ça ?

			— Il m’a créé. Je suis l’élu ! gronda Eduardo. Quant à toi, tu es une monstruosité. C’est ta gamine, que je vois cachée dans ton dos ?

			La mère d’Emma secoua la tête.

			— Je ne suis que sa baby-sitter. Arrêtez de massacrer mes voisins, d’accord ? Ils ne savent même pas ce que nous sommes.

			— C’est toi qui connais mal notre histoire, rétorqua Eduardo en dégainant une épée. La vie est injuste, il est très fréquent que des gens meurent après avoir pris une mauvaise décision. Ceux-là méritent d’être liquidés. Je vais te couper la tête et après, saigner cette gamine à blanc.

			Un rugissement déchira la nuit – et un autre homme effrayant s’avança. Il n’était pas habillé comme les autres et avançait tête nue. Ses cheveux étaient longs, d’un blond très clair, il était vêtu d’un jean et d’un sweat gris et brandissait deux longues épées. Emma l’avait déjà vu. Il venait parfois à la nuit tombée, alors qu’elle était censée dormir. Sa mère le laissait entrer et ils discutaient tout bas.

			— Eduardo ! (Sa voix grave était terrifiante.) Je te défends de les attaquer. Cesse immédiatement cette folie !

			Celui qui avait menacé sa mère se tourna vers lui.

			— Je ne t’obéis plus, Malachi, et j’estime que ces humains vivent trop près de notre nid. Peu m’importe qui celle-ci est pour toi. L’un d’eux pourrait profiter de ce qu’on dort pour venir nous tuer !

			L’arrivant aux cheveux clairs, vif comme un cobra, saisit Eduardo à la gorge et l’envoya valser. Ce dernier fit un vol plané de cinq mètres avant de s’écraser contre un arbre. Il s’attaqua ensuite au deuxième homme en noir. Une épée dans chaque poing, il l’embrocha d’un coup d’estoc et le décapita dans le même mouvement. La tête tranchée roula au sol. Le corps se mua en poussière blanche, que dispersa la brise légère.

			Emma geignit.

			— File, ordonna tout bas la créature aux cheveux presque blancs, le regard rivé sur sa mère. Je ne pourrai pas tous les retenir. Il a fait venir un autre nid. Prends la gamine avec toi, je me charge de les retarder.

			— Tu ne peux pas arrêter ça ? demanda sa mère en baissant son arme.

			— Ils sont trop nombreux et les miens ne m’obéissent plus. Eduardo les a rendus paranoïaques, ils craignent que vous les attaquiez. Je détecte au moins vingt vampires inconnus, dépêchés par l’autre nid. Ces imbéciles ont mis le feu sur toutes les routes qui mènent ici. Ta seule solution, c’est de fuir à travers bois. Cours, Kallie. Prends l’enfant et vas-y. (Il grimaça.) Je suis désolé ; j’avais espéré que ça fonctionne. Jamais je n’aurais dû réunir ce nid, je croyais bêtement que tu serais à l’abri sous notre protection. Au lieu de quoi je vous ai mises en danger.

			— C’est après moi qu’ils en ont, rétorqua sa mère qui se retourna, les joues striées de larmes. Je t’aime, Emma. Ne l’oublie jamais, mon bébé. Fais tout ce que cet homme t’ordonne. Aie confiance en lui, toujours. Il n’est pas méchant et fera tout ce qui est en son pouvoir pour te protéger.

			— Kallie, protesta l’homme en s’avançant, mais déjà sa mère s’élançait.

			— Je me charge de les occuper le temps que vous filiez. Tu es assez rapide pour les semer. Conduis-la en lieu sûr, elle seule compte vraiment. Je vous aime.

			Sa mère courut vers un groupe d’hommes arrivés en vue.

			— Je suis là !

			— Non, cracha l’homme aux cheveux clairs. Non !

			D’autres hommes en noir, surgis dans le dos de sa mère, firent mouvement pour l’encercler. L’homme blond s’élança à vive allure vers Emma. Il lâcha ses armes et la souleva de terre.

			— Tiens-toi bien, petite. Enfouis ton visage contre ma poitrine.

			Emma était aveuglée par les pleurs. L’inconnu blond la serra fort contre lui et courut comme si leurs vies en dépendaient. Elle risqua un coup d’œil sur le côté mais il allait si vite qu’elle eut mal au cœur.

			Les hurlements cessèrent peu à peu, la nuit s’épaissit. Elle se sentit parfois décoller puis retomber, mais les bras de son porteur amortissaient chaque fois l’essentiel du choc.

			
			Il cessa de courir au bout d’un temps infini. Se pencha, la laissant retoucher terre. Puis il s’assit et l’attira sur ses genoux. Elle l’entendit hoqueter, sentit sa poitrine se soulever, et comprit qu’il pleurait tout en lui caressant le dos.

			— L’aube approche et nous sommes au fond d’une grotte. Ils ne nous trouveront pas. Tu n’as rien à craindre, Emma.

			— Où est ma maman ?

			Il renifla.

			— Elle t’aime très fort. Tu veux que je te dise un secret ?

			Elle hésita, craignant qu’il lui dise une chose qui faisait peur. Sa maman lui avait parlé des hommes pâles susceptibles d’apparaître la nuit venue. Des créatures capables de faire disparaître les gens pour de bon. C’était inquiétant que sa mère lui ait demandé de faire confiance à l’un d’eux.

			— Je suis ton grand-père, petite. Ta maman était… (Il renifla de nouveau, bruyamment.) Ta mère est ma fille. Il se peut qu’elle leur ait échappé : c’est une excellente combattante, je l’ai formée à se battre. Elle nous retrouvera plus tard si c’est possible. Elle sait où je t’emmène. On repartira dès que le soleil sera couché, vers un lieu sûr. Rien ne t’arrivera. Ne fais jamais confiance à un fils de la nuit.

			La peur fit monter un frisson le long de sa colonne vertébrale. Elle était épuisée, avait faim et très peur.

			— Vous en êtes un.

			Il lui caressa de nouveau le dos et la serra fort contre son corps massif.

			— Je suis ton grand-père, c’est tout ce qui compte. Je suis prêt à mourir pour toi.

			— Je veux ma maman.

			
			— Je sais, petite. (Il renifla encore.) Moi aussi je veux revoir ma fille. Mais aie confiance, elle est rapide et sait bien se battre. Ne perdons pas espoir, elle a très bien pu leur échapper.

			Emma se blottit contre lui pour ne pas avoir froid et finit par s’endormir. Elle rêva de sa maman, puis des méchants hommes venant la chercher. Et s’éveilla en sursaut, tenue fermement par des bras solides.

			— Ne pleure pas, petite. Je suis là. Je serai toujours là pour toi.

			Son grand-père, le fils de la nuit, la cajolait dans l’obscurité.

		

		
			
			Chapitre premier

			De nos jours

			« Emma ! »

			Elle faillit tomber de l’escabeau sous le coup de la surprise. Le chiffon à poussière toucha le sol, elle en oublia son projet de nettoyer les rayonnages.

			— Bon sang, grand-père !

			Elle tourna la tête mais il n’était pas présent dans la pièce. Aussi ferma-t-elle les yeux et fit-elle le vide afin de mieux se concentrer.

			« Pourquoi tu cries ? »

			« Nos ennemis sont proches. Je les sens. »

			La peur se saisit d’elle.

			« Oh non. »

			« Si, hélas. La technologie moderne est un cauchemar. Ils arrivent. »

			Elle rouvrit les paupières, descendit de l’escabeau et sortit en trombe de la bibliothèque.

			« Où es-tu ? »

			« Dans ma chambre. Prends ton sac. »

			« Ils sont près d’ici ? »

			« Trop près. La tête ailleurs, j’ai mis du temps à les remarquer. »

			
			Elle mit fin à la connexion mentale et se rua à l’assaut des marches. Sa chambre était à l’étage, sur la gauche. Elle tomba à genoux, tendit le bras sous le lit et tâtonna jusqu’à trouver la poignée de son sac d’urgence. Elle grogna en tirant sur le lourd bagage, se releva et épaula la bretelle. La poche latérale était déjà ouverte ; elle étreignit le pistolet qui s’y trouvait.

			— Grand-père ? dit-elle à haute voix, trop ébranlée pour l’atteindre via leur lien familial tout en sortant de sa chambre. Je suis parée.

			Grand-père sortit de sa propre chambre, l’air tout sauf âgé avec ses cheveux blond pâle à hauteur d’épaule, une peau parfaite, des yeux bleu clair et vêtu d’un débardeur et d’un jean moulant. Ses amies le draguaient toujours, le prenant pour son frère. Elle trouvait cela répugnant.

			Il était certes très sexy en dépit de ses quatre cents ans passés. Et paraîtrait toujours aux abords de la trentaine en termes humains, étant un vampire.

			— Où est ton sac ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.

			— Je les ai sentis trop tard. Ils sont déjà dehors. File, je te rejoins dès que possible.

			— Non ! On reste ensemble.

			On sonna à la porte, comme dans une mauvaise série télé. Emma, terrifiée, faillit presser la gâchette.

			— Du calme, dit-il en la saisissant aux épaules. Va cacher ton sac dans le passage secret, puis comporte-toi comme convenu. Tu dois passer pour mon esclave de sang jusqu’à ce que je t’ordonne de sortir. On en a déjà parlé.

			— Je n’y arriverai pas ! glapit-elle, paniquée.

			— La maison est encerclée. (Il pencha la tête de côté.) Quatre sont à la porte, six autres sont en approche. Je les perçois sur la colline. Ils sont trop près de la sortie de secours pour qu’on passe par là. Mais ce sont des jeunes, on va s’en sortir. Si tu te caches, ils te retrouveront à l’odeur. Joue bien ton rôle et ils n’y verront que du feu.

			— Je suis nulle à ce jeu !

			— Pas du tout. Je t’ai bien entraînée, c’est du gâteau.

			C’était facile à dire, il n’avait jamais peur de rien. Il lui prit son sac.

			— Mais…

			— C’est trop tard. Ils sont ici, nous sommes coincés. Je vais planquer ton sac. Attends l’aube pour t’enfuir, je te suivrai dès que le danger sera écarté. Ne m’oblige pas à envahir ton esprit : ça t’a rendue très malade, la dernière fois.

			Le souvenir du mal de tête carabiné et d’une journée entière à vomir la calma d’un coup.

			— C’est bon, je peux le faire.

			Il gloussa.

			— Voilà qui est parlé.

			La sonnerie retentit de nouveau, et quelqu’un frappa à trois reprises.

			Elle s’approcha de lui et pencha la tête de côté.

			— Vas-y.

			Une grimace lui déforma les traits.

			— Je suis désolé.

			— Il y a urgence, c’est la règle. Il faut qu’on sauve les apparences.

			— Eh merde.

			Ses crocs s’allongèrent.

			Emma contraignit ses muscles à se détendre et ferma hermétiquement la bouche. Il culpabiliserait trop si elle poussait un cri de douleur. L’alternative était qu’il lui lèche le cou jusqu’à ce que sa salive rende la zone insensible… et il n’était pas question qu’ils subissent cette indignité.

			Les crocs de son grand-père lui firent mal. Il ne fit que créer une blessure, sans boire son sang, et se rétracta aussitôt. Puis il évita de croiser son regard tout en se léchant le pouce avant de le passer sur les plaies jumelles pour faire cesser le saignement.

			— Ils verront la trace de mes crocs. Je vais planquer ton sac, va leur ouvrir avant qu’ils défoncent la porte.

			La blessure brûlait un peu, mais d’ici moins d’une heure, elle serait entièrement cicatrisée. Emma dévala les marches en repoussant ses cheveux longs afin que la morsure soit bien visible. Elle s’arrêta près de la porte. Un coup d’œil vers la rambarde, à l’étage, lui permit de constater que son grand-père était hors de vue. Elle compta lentement jusqu’à quatre avant d’inspirer à fond.

			— Qui est là ?

			— Ouvrez ! répondit une femme, ce qui la surprit.

			— Je n’ai pas le droit.

			Elle recula de quelques pas et s’écarta de la porte. Quelques secondes plus tard, on frappa assez fort pour faire céder la serrure et trois vampires firent irruption. Comme s’ils étaient chez eux.

			Emma ravala sa peur face à l’apparition de ce trio mortel. La femme était grande et avait adopté le style gothique-punk. Ses compagnons avaient l’air de voyous entre deux âges avec leur jean troué et des tee-shirts de groupes de rock ringards.

			La femme adressa un regard noir à Emma, loucha sur sa gorge et afficha une moue de dépit. Le quatrième vampire détecté par son grand-père devait être à l’affût dehors, prêt à venir à la rescousse en cas d’alerte.

			— Où est ton maître ?

			— Jamais je ne le dirai ! répondit Emma en reculant encore.

			La femme avança… mais son grand-père se racla bruyamment la gorge depuis l’étage, coupant l’élan de cette nana furieuse qui comprit d’instinct qu’elle risquait de souffrir. Il avait le chic pour faire de l’effet.

			— Comment osez-vous entrer chez moi ? Qui êtes-vous ? Pas touche à mon esclave !

			Emma vit son grand-père empoigner la rampe et se précipiter dans l’escalier tournant, vivante image du monstre terrifiant qu’il pouvait être. Ses crocs étaient sortis, ses traits déformés par la rage et sa voix avaient pris l’intonation flippante « C’est une très mauvaise idée de me faire chier » qu’il n’avait jamais employée contre sa petite-fille, y compris quand elle avait fait une très grosse bêtise.

			L’aura de menace qu’il dégageait était telle que même Emma y était sensible. Elle eut froid dans le dos. C’était infiniment dérangeant, pour un humain, quand Malachi manifestait son âge et sa force. Et plus encore pour un vampire, s’il fallait en croire la réaction des trois intrus qui reculèrent, l’air terrifié.

			La femme, cheffe présumée du groupe, fut la première à mettre un genou à terre et à baisser la tête. Les deux affreux furent prompts à l’imiter.

			— Nous sommes désolés, murmura-t-elle. Nous ne voulions pas vous faire offense.

			
			— Désolés mon cul, tonna Malachi. Vous êtes entrés chez moi sans ma permission, et vous avez menacé mon esclave.

			La femme leva les yeux.

			— Je suis Paula. Au service du Conseil Vampire. (Elle marqua une pause.) Comme vous leur êtes inconnu, nous sommes tenus d’enquêter.

			— Depuis quand est-ce obligatoire d’être affilié ? éructa son grand-père. Je suis probablement plus ancien que les membres de ce Conseil. Ils veulent quoi, mon appui ? Qu’ils aillent au diable ! Mon argent m’appartient.

			Paula secoua la tête, toujours courbée vers le sol.

			— Non. Nous chassons les renégats.

			— Ai-je l’air d’un de ces païens ? Me soupçonnez-vous de m’être introduit dans cette maison et d’en avoir tué les propriétaires ? (Il ricana.) Je n’ai rien de commun avec ces barbares qui mettent les nôtres en danger en enfreignant les lois des humains, quitte à déclencher une enquête pour meurtre. Foutez-moi le camp.

			Elle ne bougea pas d’un pouce.

			— Nous demandons à être hébergés. Loin de tout nid réputé, nous avons besoin d’un abri pour le jour.

			Emma n’osa pas risquer un nouveau coup d’œil vers son grand-père. Elle garda la tête basse tout en continuant à observer les autres discrètement. Une vraie esclave de sang ne ferait pas preuve de la moindre curiosité, sa psyché étant trop chamboulée pour se soucier de quoi que ce soit hormis les exigences de son maître.

			— Entendu. Ça vous évitera de vouloir vous réfugier chez mes voisins. Leurs maisons sont équipées de caméras reliées à l’internet, et scrutées en permanence par des vigiles professionnels. Le risque qu’on vous remarque est trop élevé. Je vous interdis de semer le trouble. Vous avez le droit de rester jusqu’à la nuit prochaine, et ensuite, vous dégagez.

			Emma comprit qu’il faisait en sorte de veiller sur leurs voisins immédiats en sous-entendant qu’il les connaissait assez pour être au courant des mesures de sécurité qu’ils avaient prises. Cela dissuaderait les vampires de s’en repaître : le risque qu’ils soient filmés en pleine action était un gage de tranquillité pour les humains. Le Conseil réduirait en cendres tout vampire ayant fait les gros titres en étant assez débile pour dévoiler au monde l’existence des fils de la nuit.

			— D’autres se trouvent dehors.

			— Je le sais, répondit son grand-père en croisant les bras sur la poitrine. Je vous ai sentis approcher à des kilomètres. Vous feriez mieux de bosser la furtivité, si vous chassez vraiment les renégats. Parce que si j’en étais un, j’aurais pris la tangente longtemps avant votre arrivée. (Un silence.) Vous pouvez chercher à vous nourrir dans ma forêt, mais pas sur les terres des voisins, c’est bien compris ? Ils ont posé des caméras partout. J’en sais quelque chose, je vis ici à l’année.

			— Nous nourrir… sur des animaux ? Vous n’avez pas de poches de sang en réserve ? s’irrita Paula.

			— Non. Je vis sous les radars des humains. Acheter du sang, c’est un coup à attirer l’attention. Et puis j’ai plus de quatre siècles : les poches de sang, c’est bon pour vous autres enfants du monde moderne.

			La femme et ses comparses se relevèrent. Paula tourna la tête vers Emma ; l’un des deux autres poussa un grognement en sourdine.

			
			Morte de trouille d’être considérée comme du bétail, Emma se garda de lever les yeux. Elle avait le sentiment d’être une petite souris épiée par trois chats affamés. Aussi se concentra-t-elle sur sa respiration et son rythme cardiaque pour juguler la peur.

			— Pas celle-ci. Elle m’appartient, annonça froidement son grand-père. C’est une rareté que je viens d’acquérir, et je ne partage pas.

			Paula regarda ailleurs.

			— Où sont vos autres esclaves ?

			— Morts. Je ne les ai pas encore remplacés. Celle-ci suffit à mes besoins et vous trouverez de gros animaux dans les parages. (Il ricana de plus belle.) Contentez-vous de ce que je vous offre. La prochaine fois que vous souhaitez loger chez moi, rédigez une demande écrite et vous aurez un repas chaud à votre arrivée. La chasse aux renégats vous a fait oublier les bonnes manières, dirait-on.

			Paula voulut protester mais Malachi fut plus prompt.

			— Esclave, va dans ma chambre illico. Déshabille-toi et couche-toi dans mon lit. J’ai d’autres besoins à satisfaire.

			Emma s’élança en tâchant d’oublier le côté « beurk » de ce qu’il venait d’insinuer : l’idée, c’était de l’éloigner des autres vampires… et vite. Elle grimpa les marches et, sitôt hors de vue, se réfugia dans un coin pour entendre la suite.

			— Nous avons besoin de sang humain, rouspéta Paula.

			— Il fallait penser à en emporter. J’ai dû tuer les quatre autres esclaves que j’avais, ils étaient trop affaiblis pour m’être encore utiles. L’un d’eux a failli foutre le feu à ma cuisine.

			Emma grimaça. C’était elle qui avait commis cette boulette… mais les dégâts avaient été minimes. Affairée à préparer un gâteau, elle avait mis trop de levure dans l’appareil. La pâte avait débordé dans le four et pris feu. Elle était parvenue à nettoyer l’essentiel des traces de fumée aux murs et au plafond.

			— Vous pourriez partager la fille, fit valoir l’un des voyous.

			— Je pourrais, en effet, mais c’est non. Elle est ma seule source d’approvisionnement, et je ne me suis pas assez lassé d’elle pour vous laisser la saigner à mort. Il n’est déjà pas question de vous prêter des fringues, alors une esclave, vous pouvez oublier. (Sa voix se fit plus caverneuse.) Qui d’autre approche ?

			Paula hésita.

			— Personne.

			— Tu mens, accusa son grand-père.

			« Emma ? » lui glissa-t-il mentalement. « File sur le toit. C’est un piège, Eduardo arrive. Il est avec eux et ça change tout. Évite notre planque et rends-toi à la solution de dernier ressort. »

			La terreur s’empara d’elle quand affluèrent les souvenirs de sa petite enfance. Eduardo était le monstre qui avait tué sa mère, attaqué la petite ville dans laquelle elles vivaient alors et bouleversé sa vie à jamais. Cela signifiait en outre qu’elle n’allait pas trouver refuge dans le même État. Il allait falloir qu’elle reparte seule en cavale… et grand-père ne la rejoindrait pas tout de suite.

			« Emma ! Réponds-moi. Prends ton sac et grimpe sur ce foutu toit, tu sais quoi faire. Le soleil va bientôt se lever, ils sont jeunes et vont devoir s’abriter avant l’aube. Ils ne pourront pas te poursuivre dans la vallée. »

			Elle repoussa sa peur et se concentra.

			
			« Je ne veux pas y aller sans toi ! Partons ensemble. Je refuse de te laisser seul avec ce salopard. »

			« Trop tard. Six autres sont entrés dans la maison et deux s’intéressent déjà à l’escalier. Vas-y. Je t’aime. »

			« Il va te tuer ! »

			« Libre à lui d’essayer mais il échouera. Je suis son maître. Tu seras ma faiblesse si jamais une bataille éclate. Il sait en outre qu’il briserait nos lois en tentant de me tuer devant des vampires qu’il ne contrôle pas. Le Conseil n’aime pas qu’un jeune tue son créateur. Ses membres redoutent de subir le même sort. Ces enfants n’ont pas été fabriqués par Eduardo, leur odeur est différente. Remue-toi et n’oublie rien de ce que je t’ai enseigné. Sitôt en lieu sûr, rappelle à mon vieil ami le pacte de sang qu’il a conclu. Dis-lui la vérité sur ce que tu es, ne lui cache rien de ta situation. Allez, file ! Ils s’approchent des marches. »

			« Je t’aime. Dépêche-toi de me rejoindre. »

			« Je te le promets. Tu es comme ta mère. Eduardo ne doit pas te voir. Il te tuerait pour me faire du mal. Fais vite ! Moi aussi je t’aime, petite. »

			Emma rouvrit les yeux et longea le couloir à pas de loup jusqu’au mur du fond. Elle poussa deux boutons discrets avec le pouce et l’index, et s’engagea par la porte secrète une fois celle-ci ouverte. Le battant se referma derrière elle. L’éclairage automatique s’alluma, elle empoigna son sac que Malachi avait déposé par terre. Puis, au lieu de descendre au sous-sol par l’échelle, elle grimpa vers le toit. La peur l’incitait à la fois à éviter de faire du bruit et à se hisser aussi vite que possible.

			« Préviens-moi quand tu es prête. Je les distrairai. »

			
			La voix de son grand-père, dans sa tête, eut un effet apaisant sur sa panique.

			Elle grimpa plus vite, redoutant ce qui risquait de lui arriver s’il était contraint d’affronter seul autant de vampires. Un instant tentée de faire demi-tour, elle se dit qu’il avait raison : elle serait sa faiblesse. Ils étaient trop forts et rapides pour qu’elle les combatte. Ils s’empareraient d’elle, et son grand-père serait contraint de se rendre pour la garder en vie. C’était moche mais imparable.

			Arrivée au sommet de l’échelle, elle déverrouilla la trappe et poussa. L’accès au toit libéré, elle se retrouva à l’air libre. Deux grosses cheminées la rendaient invisible depuis le sol. Elle referma la trappe, fit volte-face et épaula son lourd sac à dos.

			La lune brillait, la nuit était claire. C’était un mal pour un bien : elle y verrait mieux mais c’était aussi vrai pour tous ceux qui étaient au sol, qui risquaient de la repérer dès qu’elle quitterait l’abri des deux cheminées. Les lumières de la ville, au pied de la colline escarpée, lui faisaient de l’œil. Leur maison était nichée près d’un bois, au sommet de l’éminence, et jouissait d’une vue imprenable… mais ce soir, la qualité du panorama suscitait en elle un début de panique totale.

			« Tu es prête ? »

			Elle ferma les paupières et se tendit vers son grand-père.

			« Donne-moi deux minutes et je file. »

			« Sois prudente. »

			« Je déteste ça, au fait. »

			« Je sais. »

			« Si j’étais faite pour voler, j’aurais de vraies ailes. Et toi ? Tu es sûr de t’en tirer ? »

			
			« Promis. Ils n’oseront rien faire, je suis trop fort pour eux. Allez, petite, file. Tu me distrais. »

			« Je sais. C’est sûr, tu vas t’en sortir ? »

			« Oui. Vas-y. Tes deux minutes sont entamées. Ne fais pas attention au bruit que tu risques d’entendre. Eduardo parle à quelqu’un devant la maison, il s’apprête à entrer. Bon atterrissage. »

			Elle se saisit de l’appareil accroché à la cheminée, sur sa droite, et poussa un juron étouffé tout en arrachant la protection en plastique. Sitôt l’horrible engin libéré, elle le déploya. Le vent s’engouffra dans la voilure, menaçant de le lui arracher des mains, mais elle parvint à se harnacher. Elle s’y était entraînée un bon millier de fois.

			« Vole, mon ange. Je t’aime. Il est ici. »

			Elle perçut plus que ses pensées à travers le lien : sa peur.

			« Grand-père ? »

			Pas de réponse.

			« Grand-père ? »

			Toujours rien. Des cris étouffés, en contrebas. La terreur la fit s’avancer. Le vent forcit dans les ailes du deltaplane qui se cabra. Elle dut lutter pour ne pas se laisser entraîner.

			Puis ses pieds glissèrent sur l’arête du toit.

			Elle tomba, tangua comme une folle, mais le vent souleva l’aile volante qui soutint plus que son poids. Elle survola bientôt les arbres en direction du pied de la colline. Aiguillonnée par la peur, elle guida l’appareil vers les lumières de la ville.

			 

			— Mademoiselle ?

			Tirée d’un cauchemar par une main vigoureuse, Emma contempla le chauffeur de car, les yeux écarquillés.

			
			— Nous y sommes.

			Ce n’était pas un cauchemar, songea-t-elle en se redressant, ayant dormi affalée contre son sac. Elle croisa le regard de l’homme, un sourire forcé aux lèvres.

			— Merci.

			Il la laissa et se dirigea vers l’avant du véhicule. Après s’être saisie de son sac, Emma regarda à travers la vitre crasseuse du car. Le patelin, minuscule, ressemblait davantage à un piège pour touristes qu’à un vrai village. Elle soupira, redoutant ce qui allait suivre.

			— Génial. Le bon côté, c’est que ça ne doit pas être difficile de trouver quelqu’un dans un bled aussi petit, pas vrai ?

			Pas de réponse : elle était l’unique passagère de l’autocar. C’était le signe que personne n’avait envie de visiter ce trou perdu. Si le car avait fait un crochet jusqu’ici, c’était à cause de la forte somme offerte au chauffeur pour le faire. Le hameau ne figurait pas sur l’itinéraire normal de la ligne ; il avait fallu supplier, sangloter – et payer plusieurs centaines de dollars – afin d’amadouer le chauffeur.

			Elle sortit du véhicule, son sac à l’épaule. Le chauffeur parlait à l’employé de la station-service quand elle obliqua vers l’unique magasin en vue. Cela paraissait être l’endroit où aller, la station devait appartenir à une chaîne et elle était en quête d’un autochtone.

			Une grande et belle femme aux cheveux noirs se tenait derrière le guichet, occupée à essuyer le plateau de verre près de la caisse enregistreuse. Aucun autre client n’était présent. Emma approcha en bâillant. Elle avait enchaîné trois vols, un train, puis dix-neuf heures de route à bord de cinq ou six cars avant d’atteindre le patelin nommé Howl. Elle était épuisée et mourait de faim.

			— Puis-je vous aider ? demanda la femme, ses yeux noirs rivés sur Emma.

			— J’espère. (Elle reprit son souffle.) Je cherche un certain Redwolf.

			La femme se raidit, la main crispée sur son chiffon à poussière.

			— Qui ça ?

			— Klackan Redwolf. Vous le connaissez ?

			— Qui êtes-vous ? réagit la femme, le timbre plus grave.

			Soudain alarmée, Emma fit un pas en arrière. Son interlocutrice irradiait la menace de façon aussi perceptible que s’il s’agissait d’un courant d’air glacial. L’instinct lui commandait de fuir… mais elle décida de tenir bon et déglutit avec peine.

			— Je suis la petite-fille d’un ami à lui. C’est mon grand-père qui m’envoie.

			Les yeux de la femme devinrent presque entièrement noirs.

			Emma n’eut aucun doute : elle avait trouvé une vraie autochtone.

			— C’est qui, ce grand-père ?

			— Je ne suis censée le dire qu’à M. Redwolf.

			Elle fit un autre pas en arrière, jeta un rapide coup d’œil alentour pour vérifier qu’elles étaient seules dans la boutique et recroisa le regard terrifiant de la grande brune.

			— Klackan Redwolf et mon grand-père sont amis pour de vrai. Il m’a chargée de lui transmettre un message. Ça n’a rien d’une menace.

			— Parle, aboya la femme.

			
			— Je suis en danger, et M. Redwolf doit une faveur à mon grand-père, répondit-elle. Il m’a envoyée ici pour ma protection.

			La femme contourna le guichet avec une vitesse et une fluidité qui trahissaient son statut de non-humaine.

			— Protection contre qui ? Quel genre de danger tu cours ?

			Emma buta contre un présentoir de fringues et se figea.

			— Des vampires. Ils ne m’ont pas suivie mais ont trouvé mon grand-père.

			— Bordel de merde !

			La femme fit volte-face, empoigna le téléphone et composa un numéro à l’aveugle sans quitter Emma des yeux.

			— Ne bouge pas. Tu es sûre de ne pas avoir été suivie ? Qui te sait ici ?

			— Seulement mon grand-père. J’ai fait très attention.

			— Les tiens sont idiots, ils commettent des erreurs.

			— J’ai suivi le plan de mon grand-père. C’est le type le plus malin que je connaisse.

			— Vous êtes tous des crétins, sans exception. (Elle parla dans le téléphone.) Une humaine est dans ma boutique et cherche après Klackan. Elle prétend que son grand-père est un ami à lui et qu’il l’a envoyée ici pour sa sécurité. (Un silence.) Des vampires.

			Elle raccrocha et lança un regard noir à Emma.

			— Les suceurs de sang vont venir te chercher, s’ils te considèrent comme une menace sérieuse. Qu’est-ce que tu leur as fait ?

			
			— Rien. Je ne mérite pas d’être pourchassée. Et ils ne me trouveront pas, j’ai fait très attention et suivi à la lettre les instructions de grand-père.

			— Les humains ignorent tout de ces salopards.

			— Pas lui, dit-elle après une courte hésitation.

			— C’est des conneries ! Qu’est-ce qui fait de lui un expert ?

			Emma se garda de répondre. Cette femme semblait détester les vampires.

			— Et voilà, j’en étais sûre. Ces abrutis d’humains croient tout savoir de nous. C’est bien pour ça qu’il est interdit de parler des nôtres à quiconque.

			Elles s’affrontèrent du regard et Emma perdit. Cette femme l’effrayait. Un grognement sourd émana d’elle. Peut-être fallait-il lui dire la vérité.

			— Mon grand-père est un vampire, admit-elle. Il veille sur moi depuis que je suis toute petite.

			La femme, sous le choc, écarquilla les yeux.

			— C’est impossible. Les vampires sont stériles.

			— Ce n’est pas entièrement vrai, vous le savez comme moi. Vous en êtes la preuve vivante, non ? Moi aussi.

			Une vive surprise s’inscrivit sur les traits de la femme.

			— Reste ici et attends.

			Elle continua à la fusiller du regard. Le temps s’étira.

			La porte du magasin s’ouvrit enfin sur un type immense et effrayant. À la vue de ce géant viril et tout en muscles, aux cheveux châtain clair en pétard, Emma resta bouche bée. Il avait des bras énormes, comme s’il soulevait de la fonte à longueur de journée, et un tronc massif qui faisait penser à un arbre muni de poumons. Il s’arrêta, ses yeux marron foncé rivés sur elle. Elle vit alors qu’il était barbu. Ce n’était pas sa tasse de thé, d’ordinaire, mais sur lui c’était sexy.

			— Klackan Redwolf ? chevrota-t-elle, pleine d’espoir.

			Ses lèvres pleines formèrent une moue de déplaisir. Un grognement sourd émana de son torse.

			— Je suis son fils. Mon père est mort. Parle, qui es-tu ? Que fais-tu ici ? Que veux-tu à mon père ?

			— Oh non ! C’est impossible !

			Le désespoir frappa, suivi de près par l’effroi. Elle prit conscience du caractère impoli de sa réponse.

			— Toutes… toutes mes condoléances.

			L’homme grogna de nouveau et fit un pas menaçant vers elle.

			— Qui es-tu et qu’est-ce que tu veux ? Réponds.

			Elle eut envie de fuir, peut-être de pleurer, voire les deux à la fois.

			— Je m’appelle Emma. (Elle hésita.) La petite-fille de Malachi, connu techniquement comme maître Malachi. Un vampire, ajouta-t-elle au cas où l’allusion lui serait étrangère. Votre père lui devait une dette de sang que je suis venue collecter. J’avais besoin de sa protection.

			Les traits du colosse s’adoucirent, ses yeux s’éclaircirent et sa bouche se détendit. Il adressa un regard à la femme.

			— Ça ira, Peva, merci. Je m’en occupe.

			— J’organise une réunion ? Faut-il que je charge quelqu’un de creuser un trou pour l’enterrer ?

			Emma trembla de tout son être mais tenta de n’en rien laisser paraître. Elle pria pour qu’ils ne la tuent pas. Voulut protester mais garda bouche close. Rien de ce qu’elle pourrait dire ne lui sauverait la vie, si ces deux-là décidaient de l’éliminer. Autant tirer sa révérence dans la dignité.

			
			Il fourragea dans l’épaisse chevelure qui lui arrivait à hauteur d’épaule.

			— Arrête de t’amuser à terroriser une humaine, Peva. J’ai pour devoir de veiller sur elle.

			— Elle a dit vrai ?

			— Oui.

			Le type, que ça ne paraissait pas enchanter, se reconcentra sur Emma.

			— Son grand-père a en effet connu mon père. Ils étaient amis. Ses dettes sont miennes, désormais, ce qui signifie que je dois honorer son pacte de sang. (Les paupières plissées, il détailla Emma des pieds à la tête.) Génial. Pile ce qu’il me fallait. Des ennuis.

			Emma ouvrit la bouche mais le géant, déjà, plongeait vers elle. Une main de la taille d’une patte d’ours s’enroula autour de sa taille, il se pencha puis se redressa. Elle lâcha son sac tandis que le monde alentour se renversait et que ses pieds quittaient le sol. Il la cala sur une épaule massive et empoigna le sac de sa main libre.

			— Tu ne l’as jamais vue, Peva. Fais bien en sorte que tout le monde dise pareil si jamais quelqu’un la cherche. Les vampires risquent d’envoyer un humain fouiner ici, je doute qu’ils aient les couilles de venir à Howl avant d’avoir la certitude qu’elle est chez nous. Je file à ma tanière… mais ça reste entre toi et moi.

			Il obliqua à vive allure vers la sortie du magasin.

			— Maudits soient les suceurs de sang. Je les hais.

		
OEBPS/Images/couv.jpg
10 - REDSON M)





OEBPS/Text/toc.xhtml

  Table des matières


  
    		Début de l'extrait


  


  
    Points de repère


    
      		
        Cover
      


      		
        Début du contenu
      


    


  
Pagination de l'édition
papier


  
    		1


    		2


    		3


    		4


    		5


    		6


    		7


    		8


    		9


    		10


    		11


    		12


    		13


    		14


    		15


    		16


    		17


    		18


    		19


    		20


    		21


    		22


    		23


    		24


    		25


    		26


    		27


    		28


  




